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l' Afrique du Sud, et que j'ai eu l'oecasion de décrire. 
Il est vraiment regrettable que, lors de leur conquéte, 
les Espagnols aient détruit tant de vieux documenls 
qui auraient pu jeter quelque jour sur les ruines dea 
monuments mexicains. Ce qui reste suffira-t-il po111 
qu'on arrive jamais a connaitre leur origine et celle d1 
peuplc qui les a. construits Y 

Nous allons décrire les principales de ces ruines, 
celles de Milla, de Palenqué et d'Ou:xmal. Malheureu­
sement nous serons obligés <le demeurer a peu pres 
muets sur leur histoire. 

Mitla estsitué dans les montagnes de l'État d'Oaxaca. 
Les Indiens appellent l'endroit Lyo-baa, ce qui, paralt• 
il, signifie la porte du tombeau. On s'y rend facilement 
depuis La ville d'Oaxaca. Une voie ferrée, achevée 
en i906, concluit d'Oaxaca A Tula, mais le trajet es1 
préférable en voiture; comme ce trajet est presque 
dépouvu d'arbres, on se rend mieux compte du pays, 

A Tulé, on montre un arbre géant, de 47 metres de 
circonférence, et d'une hauteur telle, qu'il faut, comme 
disent les gens du pays, s'y prendre a deux fois pour 
voir le sommet. C'est une sorte de cypres, l'aliuehuetl, 
sur une des fa.ces duquel Humboldt, apres avoir 
enlevé l'écorce en forme de cadre, a mis une inscrip­
tion. L'éco1·ce envahit a nouveau peu a. peu l'espace 
découvert, en recouvrant les lettres. 

De 1'ulé, la rouLo entre dans les montagnes, et en 
trois a quatre heures depuis Onxaca, on se trouve 
rendu a Mitla. Les voítures s'arrétent a l'auberge qui 
fait partie de l'ancíenne hacienda. 

La pa.rtie la plus importante des ruines étaH saos 
doute un temple, mais certains restes ont pu auss! 
bien faire partie d'un palais, de style rappelant celu1 
des Assyriens. 

Ce qui frappe le plus, c'est une magnifique m_uraille 1 
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seulptée, au-dessus d'une terrasse en pierre, ~oupée 
d'un vaste escaHer de neuf marches. Cette mura1lle est 
percée de trois portes carrées, larges et hautes_ de 
3• 50 et décorée de figures géométriques, var1ées ' ' . . dans leur régularité compliquée, ciselées dans la pierre. 
Cette muraille a 7 a 8 metres de haut, et ne parait pas 
avoir eu davantage lorsqu'elle fut construite : elle a 
résisté a toutes les intempéries et aux tremblements de 
terre, bien qu'on lui attribue plus de deux mille ans de 
durée. Derriere cette muraille, dans une longue salle, 
se trouve une rangée de six monolithes : ce sont des 
colonnes massives, de pres de 4 metres de hauteur; 
leur poids est tel que, seul, un plan incliné a pu per­
mettre de les amener sur place. Derriere cette salle, 
s'en trouve une autre, plus étroite, qu'on appelle le 
corridor des mosai'ques. Les parois en sont entiere­
ment recouvertes de mosaiques, figurant des dessins 
géométriques compliqués , et encore intactes bien 
qu'elles ne soient retenues par aucun ciment. On le 
voit, dans toute cette architecture, l'arcade est incon­
nue, c'est l'art égyptien, ou plutót assyrien : rart des 
mosai\¡ues existe seul, so.ns arriver d'ailleurs a la per­
fection des dessins de M. Laisant. 

Deux galeries souterraines, dont la plus longue est 
dirigée Est-Ouest, parcourent toute la longueur de la 
cour qui précede ces constructions. Une chambre sou­
terraine, en forme de croix, a été découverte en :l 902 
sous la cour Sud dont nous allons parler. 

En effet, un autre monument, qui devait étre tout 
semblable a celui-ci, existe a son voisinage. U avait 
aussi un hall de monolithes dont il ne reste que deux 
eolonnes, et deux grandes salles conduisant a quatre 
autres plus petites. 

Plus au Nord, se trouvent encore des murailles 
orientées dans le roéme sens que les précédentes, et 
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au milieu desquelles on a con' truit une église, a 
les ancieones pierres . Ces murailles forment les có 
extr~mes de !'ensemble colli,lilué par les aulres co 
tructions, elles pJrlent les m~mes ,fossins au ciseu: 
Le centre de loutes ces ruines est occupé par 1111 
petile pyramide surmontée d'une croix. 

Jl y a plusieurs aulres pyramides de terre et cid 
pierres tout alentour. 

Une sorle Je sépulcre, a une petite di,,tance au Sut 
porte les mémes sculptures daos la pierre que 1'I 
murs de Mitin. 

Au mont Giri, un peu plus loin encore, on a décoa• 
vert un autre sépulcre. creusé en forme de croi:s., et 
déco,·é des mémes dessins géométriques au cbeau qae 
tons les autres monuments. 

Ces ruines sont presque exactemenl telles qu'ellea 
ont été vues pour la premiere fois par les Espagnols• 
i533, mais leur histoire n'est pas mieux connue. 

Au Monte Afüan, qui n'est pas non plus tres loÍI 
d'Oaxaca, se trouvent des ruines encore plus m~ 
rieuse;;, elles ne portenL m~me plus de sculptures. Ce 
sont de vastos espaces ue terrain, rectangulaires, el 
absolument nivelés, isolés les uns des autres par • 
pyrnmides tronquées faites de terre et de pierlOt 
entierement recouvcrtes mainlenant de broussaillel; 
Le fond est occupé par trois collines pyramidales, JI 
plus haute au milieu, et également envahies par • 
végélation. Il est peu de spectncles plus curieu1 qa 
ce paysage Jemi-artificiel du mont Albnn, avec 11111 

horizon de hautes montagnes qui se perdent dans 111 
loinlain de demi -teinles, habituel a cette atmospbelt 
tropicale. 

Les ruines de Palenqué sont autrement consiclf­
rablcs que celles de MiUa.. Elles se trouvent au oord 
de l'État <le Chiapas, et au milieu de broussailles el 
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dimmenses foréts . C'est par ha.sard que les E,pagnols 
ont découvert, en t 750, cette vieille cité inconnne, de 
plosieurs licues carrées d'étcndue, et sur laquelle on 
ne possede aucune tradition. Les ruines ont été explo­
ms par ordre du roí d'Espugnc en i 787, mais le rap­
port des explorateurs n'a été puhlié qu'en f822. 
Depuis lors, elles ont été étudiées par plusieurs voya­
geurs, dont Waldeck, qui y séjourna deux ans, et en 
rapporta de magnifiques dessins. Deux nutres voya­
geurs anglnis, Stephens et Catherwoorl, en ont íait une 
description de plus de deux cents pages, avcc une 
qoantité de gravures. 

0n se rend aux ruines par le village de Santo 
Domingo del Palenqué, d'ou il faut environ troi. heures 
a cheval. Leur nom provisoire de Palenqué vient de 
ee village. La 1.ieille ville e:;t recouverte de foréts si 
toufrues, qu·on peut passer a tOO melres du plus 
grand de ses temple:,; sans le voir, snns méme voir la 
tour qui le surmonte. Cortez passa a moins de 50 kilo­
metres de lt\ sans s'en douter. 

La plus grande construction découverte s'appelle le 
palais. Elle s'éleve ou sommet d'une pyramide de 
93 metres de longueur, 78 de largeur et t2 de hauteur, 
coupée d'un escalier sur une de ses fnees. L'édifice a 
sa r~ade au levant : cette fncade a 39 metrcs de Ion­
gueur; la profondcur e t de 5-1 metres et la hauteur de 
7•,50. Une corniche en pierre regne tout autour des 
murailles. La fa~nde est coupée de quntorze portes 
cintrées larges <le 3 metres, :;éparées par des pilastrcs 
ornés de ligures et de signes hizarres . Six seulemi-nt 
de ces pilastres sont absolument intncts. Un escalicr 
cooduit a une tour carrée: ou plutót en forme <le lronc 
de pyramide, haute encore de i5 metres . Tont l'inl~­
rieur de l'édifice cst rempli de grands arhres. 

Voici maintenanl ce que représente le mieux con-
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servé des bas-relief's qui ornent les pilastres de la 
faca.de. D'un cóté, un personnage avec une coífTure de 
feuillage et de fleurs, souffie dans une trompe d'ou 
Rort une vapeur. On a voulu y voir le Créateur ím;uf­
tlant la víe. De l'autre, un homme coiffé de plumes et 
de l'oiseau sacré, un épervier qui tient un poisson 
dans son bec, est revétu d'une peau de tigre et 
d'autres ornements bizarres; il tient dans la roa.in une 
sorte de sceptre. Entre ces deux personnages s'en 
trouvent quatre autres, deux debout, et deux accrou­
pis, semblant supporter une idofe sur leurs épaules. 

Ces personnages, comme ceux des autres pilastres, 
ont un angle facial lle 45 degrés, et le front allongé en 
aniere, comme les Indiens du nord de l'Amérique1 

race qui n'e:xiste plus au Me:xique, ce qui semble indi­
quer une époque tres ancienne. Ces bas-reliefs sont 
recouverts d'un stuc aussi dur que la pierre; ce stué 
qui rev~tait également toute la facade, étaít peint au• 
trefois de couleurs brillantes, dont il reste encare des 
traces. 

Les bas-reliefs des autres pilastres ont été davan­
tage abtmés par le temps. Leur ensemble représenta.il 
ou bien de grands événements, ou bien l'histoire d'une 
famille. La far,ade d'arriere a quatorze port,es, et les 
faca.des latérales ont cha.cune onze portes. 

L'entrée princípale n'est pas plus large que les 
autres, mais des degrés de pierre -j donnent accés de• 
puis le pied tle la pyramide. Toute la longueur des 
quatre cótés est occupée par des corridors. Les mur~ 
portent des méda.illons dont l'encadrement subsiste 
seul, ce qui est regreltable, car ils portaient peut-étre 
les portraits des possesseurs du palais. Le sol des cor· 
ridors est en ciment aussi dur que le ciment romain, 
La parlie supérieure est en forme de trapeze, disposi· 
tion qui permet d'éviter la voüte. 
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Au dela des corridors, des degrés en pierre sur 
9 metres de hauteur conduisent a une cour rectangu­
laire de 24 metres sur 2f. Au pied de l'escalier, et de 
cha.que eóté, se trouvent des figures de 3 metres de 
hauteur, en bas-relief, ou sculptées, réprésentant des 
personnao-es dont l'anatomie esL défectueuse, mais o , ,,. 
dont l'expression indique tree- bien la douleur ou m-
quiétude : ils ont les jambes _Ployées, et le~ ~ras, ou 
au moins un des bras, repbés sur la po1trme. De 
l'autre cóté de la cour, oli se trouve un autre escalier, 
sont des figures semblables, qui se font vis-a-vis. 

Plus loin, et dans lJ. méme direction, apres avoir 
lraversé deux ga1eries, on trouve une autre cour de 
M metres sur 9 seulement de largeur aboutissant anx 
corridors de la. facade ouest. Ces corridors ont tous 
des bas-reliefs représentant des personno.ges et des 
hiéroglyphes : on remarque en plusieurs endroit le 

Tau égyptien. . . 
Tout ce qui précede forme la parbe de droite, ou 

Nord, au pala.is. La. partie gaucb.e est bien plu~ co~­
pliquée. U y a d'abord la tour de 15 metres, a trms 
étages, avec une parlie centra.le renfermant un esca: 
lier extrémement étroit et sans issue au sommet, ce qm 
le rend incompréhensible, a moins qu'autrefois on ne 
put soulever une dalle en haut . 

Les autres constructions de gauche du pala.is for­
ment un dédale de chambres avec des appartements 
presque souterroins, écla.irés seulement par de vrais 
soupiraux. On y trouve des bas-reliefs et une table 
en pierre rectangulaire longue de 2'",40. Tel est le 
palais de Palenqué. 

'Mais il y a. hcaucoup d'aulT'es monuments. C'est 
d'lbord une vaste pyramide, de 33 metres d'élévation, 
et qui paratt avoir été entourée d'escaliers sur tout 
son pourtour, mais la végétat;on a tout envahi. Au 
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sommet se trouve un édifice délabré. encombré d 
débris recouverts de mousse, de sculptures et d'hié 
glyphes pfü-méle avec de grands arbres qui ont pou 
pa-rtout. Cet édifice avait 23 metres de long et 8 
large; la fa~a.de, avec cinq portes et huit pilastres, 
rev~tue de stuc tres dur, était pleine d'ornements 
d'hiéroglyphes; quatre des pilastres portent des fi 
humaines. 

L'intérieur est formé de deux corridors paran 
avec des bas-reliefs que Slephens dut dessiner a 
lumiere des torches, car cet intérieur est tres ohscur­
Toutes les hiéroglyphes de Palenqué sont semblables 
celles d'autres vilTes ruinées a.u Guatemala, telles 
Copan et Quirigua, ce qui semble indiquer qu' 
méme peuple occupait toute l'Amérique centrale, m 
gré la diversité de langage des lndiens actuels. 
sommet de l'édifice est formé par une galerie de peti 
piliers d'un demi-metre de haut, en pierres seell 
enduites de sluc, et couronnés de pierres plates : l'e 
en était gra.cieux, uien que d'une architecture pri 
tive. 

Au voisinage de ce temple se trouve un aqued 
puis une petite riviere, et ensuite une autre pyrami 
de 40 metres de haut. supportant encare un édifi 
caché par les arbres, de f5 metres de long sur iO 
large. C'est da.ns une sane de cet édifice que se tr 
vait, avec d'autres, le fameux. bas-relief de la Croix, 
célebre par les discussions auxquelles il a donné lle 
Ce bas-relief a un peu plus de 3 metres de haut s 
2 metres de large. Il est formé de trois pierres do 
deux sonl au musée de Mexico, et lo. troisieme a 
~Jtats-Unis : celle-ci avait été trouvée en bas de la pyra. 
mide, dans le rio. Voici le sujet du has-relief: deUI 
personnages, l'un surchargé d'ornements, l'autre pré­
sentant ce qui semble étre un enfant, se font vis-a-vis, RÉGION Tl\OJIIGALE l>t:f BIS :'.IIEX I QOE 



LES ANTIQUITÉS nu !IIEXlQUE 193 

étant séparés par une croix tres ornementée. Le carac­
lere des figures, bien que bizarre, est moins barbare, 
plus élégant que dans les autres bas-reliefs de Palen­
qué. Cette pierre, en tout cas fort antérieure a la 
venue des Espagnols en f520, semble prouver que la 
croix, embleme ou instrument de supplice, avait péné­
lré, il y a plus de mille ans dans le nouveau monde, 
que ce soit ou non par l' Asie. Au milieu de débris de 
statues, on a trouvé une tete et deux. corps qui se :rap• 
prochent des modeles de la statuaire grecque, avec 
une énorrne statue de caractere égyptien. On peut se 
demander si a Palenqué, la civilisation cbrétienne 
n'aurait pas pénétré, et foil cesser, au moins momen­
lanément, les barbares sacrifices d'anciennes reli­
gions. 

Une quatrieme pyramide, avec un temple masqué 
par les arbres, se trouve tout au voisinage : un has• 
relief porte les mémes personnages que ceux de la 
croix, mais sans la croix. On n'a pas idée comme 
l'exubérante végétation tropicale s'est emparée de ces 
vieux édifices; elle est inextricable et gigantesque. 

U y a bien d·autres ruines a Palenqué, maís leur 
description nous entralncrait trop loin; je passerai 
m~me sous silence une autre ville ancíenne du Chia­
pas, nommée Ocozimbo, et qui a les mémes carac. 
teres. 

La presqu'ile du Yucatan renferme encare un plus 
grand nombre de ruines extraordinaires. Ce sont 
d'abord, autour de Campéche, de grands tltmuli aupres 
desquels on a tróuvé des débris de poterie et de lances 
artistement travaiUés . . De meme, sur la route d'Equel­
chacan, et non luin du Rio Lagartos, se trouvent des 
pyramides, dont le sommet est couronné d'arbres. 

Au cap Catoche, en face de l'lle Cozumel, A la 
pointe Solinnm, a la baie d'Espiritu-Santo, comme sur 

i3 
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la route de Bucalo.r, on trouve des ruines non seule­
ment de tumuli ou de P)Tamides, mais de villes 
entieres. On dirait presque que des tremblements de 
terre ont passé par la. _ 

Les ruines de Chíchenitza et celles de T1cboualatoun 
sont tres intéressantes, de méme que celles qu'on 
trouve dans la cbatne de montagnes qui traverse la 
péninsule du Yucatan, de Muna a Tecax. 11 y eut la 
autrefois une nation puissante. 

Cependant les ruines les plus curieuses et les plus 
étudiées du Yucatan sont celles d'Ouxmal (prononcer 
ouclimal, qui veut dire ancien), a 68 ~lometres_ au sud 
de Mérida. M. Waldeck, qui a étud1é ces rurnes en 
détaíl, et en a fourni les .gravures au musée de 
Mexico dit qu'e\les sont mieux. conservées que celles 
de Pal~nqué. Elles couvrent plusieurs lieues carrés. 
L'aspect des ruines est plus imposant qu'a. Palenqué, 
parce que les monuments sont plus grands et qu'on 
les a mieux dégagés de la forét. . 

Le palais du gouverneur était Mti sur une sér1~ de 
terrasses superposées, atteignant ensemble ti metres 
de hauteur : la premiere avait im ,60 de haut, el 
190 metres de long; elle était surmontée d'une plate­
forme de 6 metres de largeur. La seconde lerrasse, 
élevée de 4,n,60, portait une autre plate-for11:e de 
5 a 6 metres, dont une partie, longue de 30 metres, 
porte encare une rangée de petites colonnes de un 
metre de ha.uteur. Un escalier en pierre, de tren~ 
cinq marches, large de 30 metres, conduit A la trot· 
sieme terrasse. Celle-ci a encare 4m,60 de baut, el 
c'est au-dessus qu'est bu.ti le palaís. Ce p~lais_, de 
100 metres de longueur, est encore tres bien con· 
servé, il a surtout le caracterc de la simplicité et de la 
symétrie : il n'a qu'une corniche tout le tour, et le 
dessus des portes est selll ornementé. 1I a trois portes 
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principales. la plm, large au milieu, ouvrant sur une 
salle de i8 metres de long, et 8 de large, divisée en 
deux par un mur épais, pavée de dalles carrées, et 
portant un plafond en trapeze, comme ceux de Palen­
qué. Il n'y a ni peintnres, ni has-reliefs, ni ornements. 
Ce monument si simple a quelque cho~e de l'art grec 
ou roma.in, sauf une a.nomnlie étrange : tous les lin­
teaux des portes sont des pieces de bois. Ce bois a 
heau ~tre tres dur, comme il a A supporter un mur de 
4 a 5 metres de hauteur, et qu'il est rongé par les 
fourmis, il a cédé en plusieurs endroits. Sans cela les 
édifices d'Ouxmal seraient encore presque intacts. 

La.MaisonduNain, du nom d'une légende indienne, est 
bMie sur une terrasse de 1.0 a f2 metres de haut, ohlon­
gae et arro;die a-ux deux extrémités : elle a 75 metres 
de long et 3i de large; elle esl revetue de pi erres car­
rées. Gn cscalier abrupt mene a une plate-forme de 
!m,40. qui fait le tour du monument. Celui ci a une ou­
verture a cha.que bout; au-dessus de chaquc porte est 
une corniche sculptée d'ou partent des dessins tres 
compliqués couvrant toutes les faces du monument, 
et sans rapport avec ceux de Palenqué, figurant des 
carrés, des polygones, des fleurs, des tetes d'bommes 
et d'animaux, tous différents les uns des autres, sans 
qu'on saisisse aucune idée- d'ensemble. L'íntérieur de 
cet édifice est formé de pieces de petites dimensions. 

Sur la méme terrasse, mais plus has, est un monu­
ment tout semhlahle, placé de maniere que la terrasse 
du premier soit au ,:ommet du secoud. 

La Maison de.~ Tortues, en face de la précédente, tire 
son nom de grandes tortues sculptées au-dcssus de la 
11orte. Elle a été crevassée par un tremblement de terrc. 

La Mai~on des Pigeons a une longue muraille porta.nt 
une succession de surélevements disposés en gmdins 
tres élevés, comme des pigeonniers énormes. Elle 
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fi{i m~Lre de 11 ut et une b · ur .. t'l 
1 omm.:l l1plnU n !:10 mclr ~ur i . 

l..n pyrnmid de la Lune a 4ü mt lr" de hnut, av ·e uDI 
h e do 164 m trc ur 1 ; le omnl'l o ·n que qu(•lt(UM 
m~U' curré . La plnin d'nlcnlour e:;t couvcrl • de 
ruin ·, de peliles 11yrnmidc t d • lumuli , M'cc d 
re. t d'ornernenl . de poteric , de o •men~., ele., 
le toul npJ arl n nl A uno rae antérieure aux zl ques. 

,Je dterai ene 1re ,¡uclqu"s ruine~ ;:uivante . Ton~ 
d u l'l~tatde hiap , montrc le reste u·un · an icnDI 
cil~, nvec de Lempl et l.les forlcr · e, en 1,i ·rr , al 

mili :11 d'unc forcl i11extric11hlc. 
A 30 kilometr de CuernM·aea, dan I faat de More­

lo:-, e lrouveut le ruiuc de · ochicnlco, oú oa 
remarque un batimenl en pierre tnjll~e. d 20 melnl 
ur 2:i, d'un l ·le n~ anulo•rue en En- ·pll ou en yrie. 

Lu Quemudn, a GO kilomctrc a roue t de Zacatc 
monlr d pyramid • , de colonne~, de rcmpnrls dt 
lYlc ma · if : le e !orine ont 2 m · tr · de diametre, 

cl·p enl pour étrc l'ouvru •e des Azleque . 
'5 kilom lr ti Tampico, lll o. décou,erl u.DI 

nnci nne cilé qui pcul nu. i avoir élé Lltli • por lea 
Aztequc~, wmme J'uncieun '11nx ·nin, qui nvaü 
300000 lmbilnnL;;, et l'nucienuc Texcoco, 1ui p ~saft 
pour l'Ath~ne d l'ancien monde, lorsquc 'lenoxtillall 
ou :&1 xicc, tcrnul ln pince ,le Home. 

L'on ·occupc L nucoup a M ico nctuellemenl di 
r cbcrcher !'origine d ce nnci nncs cité , •L d' an• 
cieus t mplc· de l'uhrnqué et du Yucal.nn. mnb je n'id 
p ~ appri;. qu'on all cncore ríen d couv •rl d'intéres-
nnt; nou qullleron done ce thMlro d l'ancienna 

cirilisntion m xicnino pour p cr dan le Mexiqut 
d'nvnnl l8W el po.rcourir I Ouc l nmé,·icniu ou nOUI 
8\'0n fnil de long éjou et dont le dé,· lopp ment 
modcrne c-t d'un i grand inlfrN. 

CUA PITftE :vn 
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Le ch min el ique qu'indiqucnl le 11ldc~ l le 
agenccs puur pnrcuurir, en purln11l du .Moxique, l'Ouc t 
am ricain, e l e luí de I o.lifornie. En p rtant el In 
fzonti~re d'El Pru o, on l invil I A vi llcr la fomeu~c 
vallée de Yo ,:n1ite, In perle de~ J~tnts-Uni , tellern ul 
vantée et ex¡ o ée p rtout en ima e , qu'on la connatl 
u.n l'ayoir ,·uc; ¡mi~ on 1loil ·111rréter oux chomps 
d'orang r· de lo nscl · , el a\l. chnmp d M o­
lation, heur u cmcnl ·n Yoic a·nméliornti 11, de nn 
Francisco En pn nnt, que te· guid l · indi 1uenl 
ou non, on ne peul mnuqucr d voir le dé erl de 
l'Arizonn et du ud tic In Gnliforni , avcc des clrnm.1 • 
de borax el d'ulcnli, d'unc aridité tclle que la valléc 
qui le rcnt rm port, le nom de • Y nllée de la 
Morl , ; enfin, n lo· An" 1 , on voit nu i tles champ 
de pétrole, o urémcnt moin- ¡1illore qu que des 
champ d'ornn"ers. 

J'ai pourlant préféré a celle route cellc de Denver, 
parce que je cunnni . ni:- Mjn la C 11iforni , el je n'ni 
pas eu a le r "r lt r, mémo nu point de ,-uc pillo• 
resque. De I drlml dupnrcour:5, on lon"e de orgef 
prorondc nvcc de en ende , et m~m 1 • train s•cn­
gage dan un Luunel, ch • itrnordinniro nux ttnls­
lini , ou le tracé d voie de-. in d courh trnn­
cendantcs }l ur é\·iler d 
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L'ttal du NouYeau-Meslque, 81111 étre ferlile, 
quelquea ebances aux agriculteurs, de m~me qu'il a; 
peu de culm, et de cbarbon pour falre tenler la i 
aux mineurs; on dlsUngue, en effet, quelques pul 
mine, mab pu de tunnelil, sulvaol ce prlneipe 
coonu da inpnleun yankees, que lea mines 1' 

liorenl en profondeur. 
Dalll d'lmmenaes étendues d'berbagea et de 

peu bol8'es, ae dresaent, de temps l autre, comme 
palala de la Belle ao Bois Dormaol, de menei 
1tatlons de cbemln de fer : Alboquerqae, lu V 
Trinidad. On dlrail de granda coovents espagnoll, 
1tyle ua peo faotal8iate, avec des arcadet', des too 
et rt1Yélul da c<>uleun Yoyaotes. Ce soot des 
Mtels, oú l'on falt une excellente coisine, et ou te 
Tice eat rempli par de belles penonne1, éM 
Yétuel, qui aemblent conde1eendre ao rile mod 
aervaotea. VollA un mol évldemment ridicule. 
dames et demolaelles ne manlent que de la Y 
étincelante, ellea ae servent de gaoll pour la n 
etcoonalasent la maniere d'accommoder les frulll 
terre (riandes compriaes), suivant dea riles e 
par un usage antlque; elles dalgnent en apporter 
pauvres pelerins qui passent. .. ,.., ü rarg,oJ. 
tel service est loin de nos YOlgaires tables d 
C'est nou qui n'entendons rien l la vle. U­
pauvn1té n'exíste pu, ni, par suite, la concun'8Dál 
une jeone ftlle peot aisément et propremenl se 
un joli aalaire, sana déroger. 11 faudra arrlnr, 
nous auasi, a supprlmer la concurrence et la pa 
c'est-a-dire uae bonne partie de la mulUtnde 
encombre aos rues et nos campagnes. Qoand la 
sera auasl déserte que le NouYeau-Meslque, noua 
rons enftn bltir des gare,-Mtels en forme Je 
moyenige01, et voyager confortablement. 
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•'ti plul rlen YO d'&Ulli euriell1 av - l'Ollte, 
.... Colorado Springa, le fameo1 _,,..,-,, 
Wnáire et cure d'alr, des Am&leainl. C'eat un 
aeaquin : trop de monde, et pu uaa de altee 

. Lea Etata-Unls ont beao falre, ils n'ont pu se 
une s.;,,,, 11 faut aller en Colomble brltan• 

pour la retrooYer. Mala le1 montagnes do Colo­
-t abondamment pOUl'YUea dea moyeu mka• 

lea plus perfectionnés pour les gnvlr, et 
n'llll'alt pas ea la peine d'y inYenter la SodéW 

parle. Bompard., qui se cbarge d'organiser des 
Jtiilei •Yaotes, en matelaaaanl les ablmes, pour faire 
.,.,. une mlame Yr&iment lndustrieUe. 
.• 'á'• un peu i voi d'oiJeau que je vals parcourlr ces 

de l'Ouell ambicaln, le Colorado, le Nenda, la ••,..i.,. l'Oregon et le Washington. Je ne mention­
- que ce qui m'a le plus frap~, oo m'a donné le 
_. de aounnln. 

4pr6I Den ver, grande el jolie vllle, aYec un fund 
lllillllbt de cime11 nelgeu1e1, je pasaal l Ogden, oá 
- la nuil dea locomotlves 1gitent leurs cloche1 et 
1G' ■aat daos leurs tiM!fl, un nom évocateur qui -lutt icl n'a plu rieu d'encbanteur; mala docbea 
,....._ ,/évoquent pin• de légende1 aux Etats-Unla. 

1111111 le Nnada, je m'arrélal l Pallssade, tete de 
.... d'un embraocbement des mines d'argent qui 
filJ!7:t Eureka, el de cuine, qui a'appeUent Ely. 
lt'l'ba j>IWI 1ur les éYocaUons. A Pali&S&de, il n'y 
.... lollt petlt Miel, une auberge, d11111 un aite de 
--arldea enferman! une riYiere. 

ja ..un, je prenda le petit traln qui va a Eureka. 
W que prétendeat les Tr&D1&Uantiqoes, ce n'eal pu -• ~,- qu'il y a des pelits traías. Nous avons 
.._ U!0 kllom6trea l parcourlr a travers un paya 
•; c'est icl le paya do ,ag,-muA, l'armoise, nne 
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de moi des éloges déconcertants, il parle de mon ezp;. 
rience 11wndiale. Enfin, iI y a. une compensation; on mt 

montre les minéraux rares et les curiosités qu'on 
tirés des mines de la. région. La zone miniere est tri 
pelile, et il n'y a plus qu'une Compagnie, qui ache11 
d'épuiser toules les mines. Eureka date de 1.869 eta 
produit plus d'un demi-milliard d'argent et d'or, pl'tc 
venant de vustes amas accumulés comme qui diral 
da.ns les vastes grottes d'un calcaire décomposablepar 
l'eau. 

Malgré la pluie, et sans mon Allemand qu'elle t 
découragé, je fo.is une ascension aux mines en fru,; 
chissant un col. C'est vraiment d'un aspect étra 
ces constructions, ces cheminées d'usines, ces chen 
lements, sur le sommet désolé de montagnes ravinii­
par le temps d'abord, et par l'homme ensuite. Ici, a 
moins, les gens sont aimables, et compensent i 
manque de charme de lcur pays. Quant aux mine¡, 
apres avoir gravi les 200 metres d'Eureka, il faut det 
cendre 4 a 500 metres pour en voir le fond, mais di 
moins les moyens mécaaiques ne font pas défout. 

C'est actuellement un o.utre <listrict, peu éloigné, d 
un autre minerai, qui prennent la place d'Eureka: 
c'est Ély et ses mines de cuivre. Cette nouvelle décot 
verte o.cheve de clairsemer la populalion d'Eureb 
déja bien diminuée par In baisse de la produclion 
ses mines. C'est l'histoire de toutes les mines d'Alnf, 
rique : un clou cho.sse l'nutre, et le premier n'est bis-: 
tót plus qu·un souvenir. 

Pour aller a Ély, en temps ordinaire, ce n'est 
tres difficile, iI y a méme plusieurs voies, mais toutesi 
iOO kilometres et plus, a pacourir en diligence. Ene& 
moment, mai f906, le chemin de fer, enlrepris par dfl 
milliardaires de New-York, pour relier Ély a la vok 
ferrée que j'ai quittée a Palissade, n'est pas acbefl; 
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sur 200 kilometres, i50 seulement sont terminés, et 
les constructeurs font le reste en auto, a travers la 
brousse; mais le commun des mortels ne peut uscr de 
ces avanta.,.es et n'a que la ressource de la diligence : 
on part d'Eureka vers 3 ou 4 heures apres-midi, pour 
arriver le lendemain vers midi. Ce voyage étant ~ans 
intérét, je n'en dirai ríen et reprendrai a Palissade la 
suite de mon récit. 

A mon retour a Palissade, Je rencontrai des Améri­
cains qui parcouraient les Etats a la recherche de 
mines riches; car les capitalistes américains, plus pra­
tiques que les nótres, n'attendent pas que le premier 
venu leur apporte des mines dans lcurs hureaux; ils 
vonl les chercher et les choisir, conseillés par des gens 
d'expérience. C'est une maniere d'agir qu'on ne m'a 
pas paru goüter du tout a París, tant il est vrai que le 
bon sens est beaucoup plus rare qu'on ne l'imaginerait. 

Durant. la soirée que je passai avec ces Américains, 
il se passa un petit épisode bien typiqne. A une table 
voisine de la nótre, dans la salle a manger, se trouvait 
un groupe de mineurs, assez reconnaissables malgré 
leur costume de gentlemen. Nous parlions des condi­
tions sociales actuelles aux États-Unis, en les compa­
rant a l'état social de l'Europe, et un de mes Améri­
cains me fit cette remarque : 

e Est-ce que vous ne trou vez pa~ qu'il y a une 
immense différence en faveur des Etats-Unis? Nons 
n'avons pas de castes, pas de nohlesse; tous sont 
égo.ux. Chez vous, au contraire, meme dans la Répu­
blique francaise, vous eles encore séparés en véritables 
castes, entre lesquelles il n·y a presque pas de rap­
ports. Est-ce que vous n'admirez pas notre égalité, et 
cette liberté absolue dont nous jouissons~ , Et iI 
s'étendait a perte de vue sur l'admirable organisation 
sociale de son pays. 
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« Ma foi, dis-je, il me semblc qu'avec tout cela, 1111') 

homme, chez vous, s'il n'a pas d'argent, se ·trou 
tout de méme relégué a un nivcau tout a fnit infii 
rieur. , Et j'allais continuer, quand un grand rif!¡1 
éclata a la table voisinc. C'étaient les mineurs, 
voisins; peu fortunés, ils ne goutaient guere aux frut, 
mervei11eux de l'égalité 11méricaine. Cela jeta un froii 
et nons parla.mes d'autre chose. 

Pour moi, j'admire le courage des mineurs amé?W 
cains, a partir sans cesse a la recherche de min 
nouvelles. Jo trouve seulement que beaucoup d'e 
eux, qui ont déja de l'argent, pourraient trouver úl 
nutre but a lenr a.ctivité. Mais l'argt>nt, voila pour to 
le but unique de la vie; ils en veulent toujours dav 
to.ge, et avec cela, ils ont dans le sang le gout d 
aventures. Toute la race américaine n'est formée 
des plus aventurcux d'entre nous autres, Européensi 
que leur importent done les échecs, les privationst 
Beaucoup meurent a la peine, roa.is c'est leur vie dti 
courir des risques. Dans la nature ils ne voient qu'~ 
chose, des rochers; et dans ces rochers, ils ne cbet 
chent qu'une cbose, des parcelles brillantes de JDi. 
nerai. J'avoue que pour moi, la nature et la vie ont li 
tout autres attraits, et da.ns ce que j'allais voir en Call­
forn~e, apres le Nevada, s'il y avait des mines, il y a.v 
auss1 autre chose, des souvenirs, et je crois bien 
c'était cela qui m'y attirait le plus. 

Je vais voir, dans la Sierra Neva.da, une région ouj'ti'. 
passé trois a.ns. Que la nature est done belle dans i 
Sierra, en~re Tr~ck~e et Summitl Nous monto~s a p~ 
de 3 000 me tres d alt1tude, en présence de cimes alpes 
toutes hlancbes de neige. La voie serpent~ a travcrs 
neiges amoncelées si haut, qu'il a fallu construire cel: 
interminables tunnels en charpentes qu'on n.ppelle del 
snow-sheds, pour empécher les trains d'étre bloqués. 
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A Summit, 011 je descends, il y a 4 a 5 metres de 
neige, bien que ce 1-oit le commencement de mai. Ici 
je me retrouve en pa.ys de connaissances. Dans ce 
grand hótel glacial, dont la toiture prolonge la neige 
d'alentour, je suis accueilli comme un ami partí de la 
veille, tandis qu'il y a cinq ans que je l'ai quitté. On 
m'a gardé ici, avec une fidélité antique, ce que j'y 

, a.vait laissé, des raisses, du mobilier. 11 semble parfois 
que les petites cboses font la valeur de la vie. Mais il 
m'en manque une de ces petites choses, une voiturette 
d'enfant, un buggy californien. U paralt qu'il est a 
4 kilometres d'ici, a la station de Soda Springs. Sans 
un instant 1l'hésitation, me voila partí a sa recherche a 
pied, le long de la voie, sous !'abrí des snow•slieds. A 
Soda Springs, il faut traven,er da.ns la campagne des 
champs de neige de plus de 2 metres de hauteur; elle 
est beureusement durcie. Je découvre In. baraque et le 
hangar 011 doit clre le buggy. Un souvenir d'enfant, 
qu'en fera le socialisme futur~ Au fond du hangar, 
voila le buggy. II est encore joli, sa coupe élégante, 
si bien faite pour les mauvais sentiers de montagne, 
fait passer son usure. Si jamais je m'installais dans le 
Far-West, je serais content de l'avoir. 

Non sans peine, 1e buggy franchit les champs de 
neige et leurs crevasscs 011 l'eau commence a couler, 
et bientót le voila qui roule derriere moi sur la voie 
ferrée. II y a cinq et six ans qu'il roulait ainsi sous les 
grands pins de la Sierra Nevada, dans des sentiers de 
chevreuils, et toute la joie d'alors est revenue. Au 
dehors du tunnel de hois, la nuit approche, et avec 
elle la pluie et l'orage; un train arrive, passe en ron­
flant et nous couvra.nt de vapeur. Et puis l'orage 
ér.l_ate avec une pluie torrentielle, sur les champs de 
?eige et sur les snow•sheds qui vont me servir d'ahri 
Jusqu'A Summit. Qu'il faut peu de chose a l'homme 
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pour combler :ie., dé6ira qudquefOi$, et le placer CO 
nu-dessus et hors de la vie réellc 1 11 auffil ,J'un aoa 
nir, t1ui condenso en quel'lues instanls plusi 
années d'cxistence. 

L'nhsence, ,lil-0n, esl le plus grand Jes m 
Comme dan< la fahle d'J\sope, on ¡,ourrait dirc 
,1ue c'csl le plus ¡zranJ des hiN,s, c·esl rlle qui 
surtout apprt!cier la valeur de la ,ie, en perme 
la jote de retours. 

1 in jour plus tard. lt1 lrain m'<·mporlail a Aub 
jolic ~ille ens<,leillée, au pird des pentes de la ,. 
1-eva,la l.a voie longeait les immense! eiploita · 
bydrRulique~ de ;\ravicr:; ,111i ont pro,luil ,lt•s milli 
,.ror. C',ol tout ce qui restemaintenanl de celle é 
de ll!riO ol lkiO, 11u'on peul appclcr t",1.~e d'or de 
Cnlirornlc . .\uhurn cst un jardín de neurs et de r 
el la tempfraluro y cst 1Ji'licic11sc une grn111fo 
,le l'ann~e. 

Voici ln maisonou j'ai pas ~ un mol , el ,·oila la 
¡:cnce qui m'cmportail 1i foresl tlill, ou le h 
truun &a rnison J'ctrc l'ne fois de plus, je rep 
la Jiligencc; feo,.¡ poursix ñ aept hl'ure• 1l gravir 
pentts caillouteuSt',, mal$ 11ussi avec des écha 
de vurs ma¡;oiílques. Et pui, voici les inlermin 
for~l de pins qui oléfilcnl daos les ombres de In oi 
C'e l bien ce que fattendaiJ, je suis ~u A 
ouvcrls olans uno faruillc d'lrlanrlais oú l'on ne rro 
pa ,1ue je rcviendraii jamais. ttaís 11uellcs nou 
va-l-on me donner de tant de choses el de tant 
gen ! Oo n'écril pas souve11I, de Californíc en t' 
et l'.\mfrícain pasrn d'un cn<lroit A l'aulrc, aDI 
soudcr de gal'll~r des souHnirs. l.'Eu,·opéen est 
~tre exceptionntl; son 1(-mp, n'e l pa.• de l'nr 
e t-ce assez extraordin•ire' 

l.,es nouvel\es wnt irnpré.-ues en Amérii¡ue: cel 
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llt mort d'un 11ceídent dP mine, il esl lombo! dans un 
palb. Cel autre a sngné 5 000 000 de Cranes nvee une 
1118' de gtnvirr aurifcre qu'il a pnyée ~ 000 francs; 
i a nndu l'Mlel qu'il lenaít lci. pour nller i\ ~acro• 
-to faire en grand le comm rce du whisky; 
ami il compte augmenlrr cncore sa forlnne, c'est 
d'ailleun un bomme du tempéramcnl le plus calme 
q1i tolt au monde. I.e vieux pére S , un t'rnn~ais ven u 
lclen t8-18, d loué sei< mines A des Amérkníns 11ui n·y 
111I encore ríen trouvé dr. bon; tul, en atlcndanl, se 
r.t des rentes. t.:n nutre ,icux l'ran~ai• .-st mort : 
c'illlt le fondateur de la fameuse mine )la~·Oower, qui 
adonné drs milliooR: ces millions ont servi A ex¡,lo­
N d'aotres mine•. ,nai elles o'ont rien donné, et 
l'arpnt a été englouti iníruelueusrmenl. Toute les 
mes ne sonl pns bonnrs, mnis tout le monde connalt 
les bonne,i, rt on se Mle d'ouhlier lo mauYaíses. 

Vote! la jolie lllllison bariolée de blanc el de rouge 
li pleine de souvenirs vívanls ¡,our moi, et IIOD jortlin 
diannant tout commo cclui d,• l'nust r.t )lurgu,•rilo : 
pourqooi ras, 

Paut-il dire nussi l'hísloire de cette mine du Long 
Cu:,on, une mine inlércssanle, 1A-bas dnns les mon­
lagn1J1, dan~ un d,:~ plus henux •ites de la r.alirornie T 
l!lle a dd ~lrc ahandonnée 11prts de heaux cs¡,oirs, 
-■e bien d'autres, milis plus lamenlJlhlemenl, Cllr 
t'llll bien plus loin d'y revenir ,lo France. ll'a11tr~s sont 
,..., se sont a¡,proprié le matériel, puis onl diln¡,itlé 
1118 construcliom, enloTé his meuhles el ju•qu'aux fo. 
•~- Le Yankee se considere parlout romme chez 
hd. Ce qui n'a ¡,as de maltre esta luí, et il a for¡¡é une 
loi pour se donncr rakon Toule mine non e1plo1tée et 
•'ayant pas payé la ¡,atente (lt'Ul élre déchue au hout 
d'IID 111, en favrur du nouvel occupanl, et celui-d. 
OIIN la mine, peut pren,Jre pos-.cs,ion des machines, 

u 
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De grandioses rochers surmontés de neige couron­
nent des monto.gnes de sapins noirs serrés les una 
contre les autres, ou mélés de manzanitas o.ux fleurs 
roses et de courno11illers aux grandes fleurs blanches. 
De temps a autre, c'est une échappée sur le Shasla, 
qui du haut en bas est d'un blanc étincelant, puis la 
gorge se resserre et la voie longe le torrent en suivant 
tl.vec lenteur le tort11eux circuit de ce ravin profond. 
A un détour, le train ralentit encare, et enfin s'nrréte 
da.ns la cour méme d'un vaste Mtel moderne. Nous 
sommes a Shasta Springs; c'est ici un site balnéaire 
avec des sources merveilleuses, que la Compagnie du 
chemin de fer, aimable envers ses passagers, veut leur 
permettre de visiter et d'apprécier. 

On n'est pas plus galant; une telle réclame se í:ül 
t~ut pardonner, car elle est pleine d'attenlion délicate. 
Méme d'élégantes personnes, comme dans les gares­
Mtels du Nouveau-Mexique, nous invitent a goutel', 
dans des vcrres faits comme d'une mousse a demi 
opaque, l'eau gazeuse qui sourd d'une va!::que au milieu 
d'une allée. 

Il y a deux sources énormes, deux torrents bondis­
san t de haut sur la mousse et les plantes verles, et, un 
peu plus bas, deux véritables geysers montant a 10 el 
12 metres de hauteur. Le tout se termine par une 
série de cascarles sur un fand de mousse d'une luxu· 
rinnce ex.traordinafre. 

L eau est froide, mais tres gazeuse; elle est sulfu• 
reuse, mais pas assez pour faire une sensation désa· 
gréable; elle s'épand d.ms un bassin !impide et fulis 
qui réfléchit le ciel et les sourees, grace a l'escarpe­
mcnt des pentes. 

L'Mtel est compasé de plusieurs Mtiments de bols 
peints de couleurs claires; il .est orné d'une quantité de 
moulurcs, puis de belvéderes, de kiosques, d'un godt 
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amé~icain e~ ~arfait accord avec ce site alpestre: Ce 
sera1t un plalSlr de passer la quelques jours, et il n'est 
po.s sfir que nombre de voyageurs ne s'arrétent ici 
subitement captivé,1, par le charme séduisant du site'. 

Le !r~ín cependant s'apprete a partir, et je résiste 
aux s1renes du mont Shasta, elles doivent faire assez 
de viclime_s. No~1s, re~raversons le Sacramento, puis la 
gorge devient s1 et1·0Ite que le train rebrousse chemin 
en nrriere pour se retrouver a 100 metres plus haut 
que le point d'oü il était parti. Apres quelques zigzags 
de ~e genre et des traversées ele torrents escurpés, on 
arr1ve enfin dans la région des grandes altitudes : c'est 
un peula Suisse des Grandes Alpes. Le mont Shasta se 
~esse t_out blanc a 4400 metres d'altitude, et ses gla­
c~ers étmcellent au soleil, dominant des rangées de 
em:ies blanches et de forets de pins. Le Shasta est 
umque, tandis qu'en Suisse, les píes rivalisent d'alti­
tude. _Ici ils n'ont que 2 000 a 2 500 metres et, bien 
que p1tt01·esques, ils laissent l'impression d'tm ancien 
plate_au d~coupé en ravins, et au-dessus duquel a. 
~~rg1 cet unmense volean, semblable au ctme de Fu­
Jtyam~, le mont Shasta. Ce roi des montagnes n'a pas 
de peme a se faire admirer, dans son • splendide iso­
lement •. 

~ous filons a ~ra~de allure sur ce vaste platean 
raviné, et nous d1Stmguons bientót a 1'11orizon toute 
une série d'anciens volea.ns plus ou moins semblables 
au mont Shasta. Ce sont les Trois Soours, et le mont 
Jefferso_n, et le mont Adams, et le mont IIood, et le 
mont P1tt; méme on croit voir le fameux mont Rainier, 
pres de S~attle, qui a, lui aussi, 4400 metres. Les 
autr~s varient, de 3 000 a 3 600 seulement. Un de ces 
~~:teres, celui du mont Matzuma, est fort curieux : il 

m~ un vaste lac de 12 kilametres sur 9, avec des 
paro1s presque verticales de 2 a 300 metres de haut : 
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iu LE MEXIQUE ET SES MINES O'ARGENT 

au centre s'éleve un cóne de plus de 200 metres. Les 
eaux claires regorgent u.e truites, parall•il, qui sans 
doute vivent paisiblement, personne ne songeant a 
aller s'installer sur des rives aussi auruptes et aussi 
peu tortunées. 

Maintenant que nous descendons du haut platee.u, 
nous traversons un magnifique pays, des praíries eL 
des foréts, avec des fermes opulentes. La voie ferrée 
est fort loín de la cóte et presque au mitieu de l'Oré• 
gon, dont nous parcourons sans doute la régíon la plus 
fertile et la plus boisée. On se croirait ici daos les 
plantureuses vallées du canten de Berne, en Suisse, el 
nul <loute qu'un jour on y verra des villes a.ussi ricbes, 
plus riches meme; si une grande partie de l'Orégon est 
privée de l'opulence de ces riches vallées, il reste assez 
d'espace cultivé pour couvrir plus d'une fois la super­
ficie de la Suisse. 

Voici Salem, la ca.pitale de l'Orégon, dans une vasle 
plaine. C'est une ville superbe, avec son capitole, 
aussi paresseusement assise sur sa rivíere que semLle 
l'iodiquer son nom d'allure orientale. 

ll fait nuit quand nous passons ce grant! fleuve qui 
s'appelle la Columbia, et nous ne voyons rien de Port· 
land. Mais a l'aube du jour nous serons dans cette 
étonnante Sealtle qui, née de quelque dix ans, rivali­
sait déja avec San·Francisco avant le tremblement de 
terre. Que sera-ce da.ns dix ans? 

Seattle était le nom d'un chef indien; les Indiens 
n'avaient ici que des huttes de pécheurs, et maiotenant 
on y construit jusqu'a des navires de guerre. Bícnt~t 
toute cette cote, Seattle, Tacoma, Everett ne formera 
qu'une immense cité, longue de plus de 100 kilo· 
metres, et ce sera la la New-York du Pacifique. 

Vancouver et Victoria, cités bien plus anciennes 
que Seattlet ne peuvent rivaliser avec elle : je suis 
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alié les voir et j'ai trouvé la le calme britannique a 
cóté de l'activité du Yankee. De jolis vapeurs font le 
service d'une ville a l'autre, et ces traversées de 
quatre a six heures sont une joie véritable, en face des 
chatnes dentelées de la cóte : a la fois, c'est la Suisse 
et l'Océan. En outre, bonne nouvelle pour les voya­
geurs, la douane est tres bon enfant et ne scrute pas 
le fond des choses. 

De mon voyage dans l'ile de Vancouver, je retiens 
un épisode. J'allais voir une mine et une fonderie de 
cuivre a Ladysmith, et qui retrouvai-je la? Des mineurs 
italiens, que j'avais occupés dans le nord de l'ltalie, et 
dont l'un avait fait venir sa famille, une de ces 
familles piémontaises, presque sreurs des familles 
savoyardes. Leur cabane avait brú.lé le mois précé­
dent, mais ils m'emmene.rent dans une autre toute 
neuve, et m'y firent faire un dlner comme je n'en a.vais 
pas fait encore dans tout le nord de l'Amérique. 
L'ltalien a du gout, l'Américain n'a pas de palais, il 
est industriel, comme je l'ai déja dit, mais c'est tou­
jours vrai. Bref, l'hospitalité de ces braves gens reste 
un de mes meilleurs souvenirs de voyage. 

Voici déja deux épisodes de retour que je raconte; 
avant la fin de ce voyage, on en vena d'autres; il 
semble vraiment que cette période de i906-t907 a 
marqué pour moi comme une t'Oie de retours. 


